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Dans les Griffes des VPV



 


 Prologue1



 


 


 Je me présente : Psonthomphanèchos, appelez-moi Pronto, cuisinier en chef de la « Pinta del Marco Paulo », ex-vaisseau d’exploration Hökhologuien.


 Depuis le jour mémorable où Gaston Dela prit le commandement de la Pinta et fut légalement déclaré unique propriétaire du vaisseau et de sa cargaison, il me pria d’être son second, son majordome, son secrétaire particulier et biographe. Il me déclara, avec une emphase grandiloquente, sans sourciller : « Pour la postérité, ma vie doit être narrée par le menu ».


 Je vous relaterai, afin que vous goûtiez tout le sel de nos aventures, en plus de nos propres actions, les principales œuvres malfaisantes concernant les protagonistes de cette partie mouvementée de notre vie que fut la lutte sans merci contre H-Âlôn Muskron et ses sbires. Pour certains d’entre eux je n’en ai pas été le témoin direct, mais je peux, grâce au très fameux « Lhommequavulhommequavulours » intersi-déral, vous en retracer les traits les plus marquants.


 Pour en revenir à notre vie à bord de la « Pinta », nous écumons l'espace, la plupart du temps, à la recherche d’épaves. De temps à autre, Gaston a une fulgurance intellectuelle qui nous mène souvent à la catastrophe. Nous acceptons les contrats d’explorations spatiales dont personne ne veut, et ma foi, l’un dans l'autre, nous ne nous en sortirions pas trop mal si la fondation « Verte Paix pour ma Vallée » nous fichait la paix. Il faudra bien que H-Âlôn comprenne que la « Pinta » ne lui appartient plus et que rien ne pourra changer cet état de fait. 


 


*****


 


 Praeambulum2



 


 


 La vieille matrone se pencha avec délectation sur l’horrible bébé couché dans le caniveau. Il faut dire qu’avec sa peau jaunâtre et fripée, sa calvitie plus que précoce, et surtout son regard étrangement scrutateur, le môme frisait l’injure faite à la nature humaine. Par ailleurs, sur Perdue, comment vouliez-vous trouver autre chose qu’un truc à moitié daubé ? Mais bon, elle pourrait toujours en tirer quelque argent. Quel âge lui donner, au chiard, six mois ? Un an ? Bien malin qui pourrait le savoir. Elle en demanderait une bonne dizaine de נּs3



. Elle trouverait toujours preneur pour de la future main d’œuvre docile. 


 Le bébé dans les bras, arpentant les rues crasseuses de Barchayo'qotishlarshahri4



, la matrone se demandait comment appeler cette petite horreur braillarde. Un enfant avec un nom, ça se vend mieux, ça fait plus sérieux. En passant devant chez Thon, la vieille ne put pas s’empêcher de froncer les narines. Une odeur écœurante de fraise des bois rance flottait dans la ruelle. Thon, fournisseur de Gaz naturel de Vacre, empuantissait tout le quartier. L’idée du prénom s’inscrivit dans sa cervelle rabougrie d’oiseau de proie comme une évidence, pourquoi pas Gazthon5



, vu l’odeur âcre du gamin ? Ça lui irait bien. Va pour Gazthon. Restait plus qu’à trouver un nom de famille… 


 … Gazthon fut vendu pour 30 néo-sesterces à un maquignon. Il  passa vaillamment les 15 premières années de sa vie, devenant incollable sur la vente des vacres, ainsi qu’un très redoutable maquignon lui-même. La mort de son premier patron le jeta en pleine adolescence dans les griffes du tenancier d’un bar infect situé dans la rue principale de Barchayo. À cette époque, il répondait au nom de Gaston Dela !


 Sa vie dans ce troquet infâme n’en fit pas, Dieu merci, un alcoolique, mais il devint d’une roublardise frisant le génie. Cependant, ce trait de caractère ne supprima pas chez lui cette éternelle naïveté qui le caractérise tout autant.


 


*****


 


 Inledning-secundum6



 


 


 Sur Hökhologia, planète mère de l’ONI7



 « Verte Paix pour ma Vallée », dans le silence feutré de la plus somptueuse maternité d’Omorphiopradino8



, la naissance de l’héritier de l’homme le plus puissant du système des Treize Mondes et l’un des plus influents de l’empire, faisait l’objet d’une certaine inquiétude… 


 Âlôn Muskron était président à vie des VPV. Cet Hökhologuien, craint de tous, regardait avec appréhension l’oosphère imposante qui rougeoyait. Posé près de la mère, comme le veut l’ancestrale coutume, l’œuf vibrait doucement.


 Les Hökhologuiens, maîtres en l’art de la génétique, géraient avec rigueur leur reproduction, afin d’éviter toute surprise liée à une croissance parfois sujette à accident. Les œufs couvés jusqu’à ce que le nouvel être soit adulte faisaient l’objet de soins constants. L’éducation des futurs citoyens, induite génétiquement, complétée en grande partie par une sorte de mémoire atavique fortement héréditaire, commençait dès la conception.


 Les éclosions pouvaient être la source de surprises quelque peu désagréables. Depuis bien longtemps déjà la tradition qui voulait qu’à la naissance le bébé dévore sa mère et parfois son père était tombée en désuétude, mais il pouvait se produire, comme qui dirait, un « dérapage ». Par le biais de ce puissant atavisme, la tradition remontait parfois à la surface… La couleur rouge qui émanait de l’œuf qui commençait à se fendiller ne rassurait personne. Ce cramoisi agressif, signe d’un atavisme présent depuis plusieurs générations, inquiétait l’aréopage qui assistait à cet événement tant espéré : un héritier pour Âlôn.


 À peine sa coquille explosée, H-Âlôn fils de Âlôn, se jeta sur sa génitrice. Son géniteur résigné se laissa dévorer sans broncher. Pour faire bonne mesure, le nouvel arrivant goba successivement sages-femmes et médecins, ainsi qu’un homme d’entretien qui passait dans le couloir. Satisfait de cette naissance goulue, H-Âlôn quitta la maternité pour profiter pleinement de son héritage…


 


*****


 


 Choyambilera-Tertium


 


 Dans son gigantesque berceau, celle qui allait être baptisée la « Pinta del Marco Polo9



 » attendait sagement que son propriétaire veuille bien lui donner le top départ. 


 H-Âlôn Muskron trépignait d’impatience depuis 15 ans pour voir s’achever la construction de ce fabuleux vaisseau, fleuron de sa flotte et cadeau de naissance un peu tardif. Une brève pensée pour son père, initiateur du chantier, lui rappela que la vie pouvait être courte.


 Les meilleurs concepteurs de nef spatiale avaient œuvré, de gré ou de force, à la construction de la Pinta, mais pourquoi diable confier aux Ananussions l’aménagement intérieur du vaisseau ?


 Crânement campé sur l’estrade qui faisait face à la foule, le dos tourné au vaisseau, H-Âlôn scrutait la populace avec une froideur venimeuse. Un sourire inquiétant sur ses lèvres quasi inexistantes découvrait des crocs d’où perlaient quelques gouttes de venin. D’une voix dangereusement feutrée, il prit la parole pour un discours aussi bref que brutal :


 – Voici la Pinta del Marco Polo ! Elle EST la Pinta, le vaisseau le plus fantastique jamais conçu, et cette nef appartient au VPV, elle devient donc ma chose ! Il aura fallu 15 trop longues années pour terminer ce chef-d’œuvre.


 Un lourd silence s’installa. H-Âlôn dévisagea un à un les concepteurs de la nef spatiale. Son regard se fit plus rougeoyant lorsqu’il se fixa sur le superviseur en chef des travaux ! Dans un souffle méphitique, il exhala une légère buée vert pâle chargée des senteurs acides du venin qui coulait de ses dents, puis il reprit la parole : 


 – Autrement dit, 5 ans de trop. Pour que tous, vous compreniez bien à quel point il est important d’être d’une efficacité sans faille lorsque vous travaillez pour les VPV, je me vois contraint de faire un exemple. Que l’on amène le responsable de cette débâcle !


 D’un coup de dents, l’exemple fut fait ! Du superviseur, il ne resta que quelques gouttes de sang sur l’estrade ! La Pinta venait d’être baptisée…


 Personne ne perçut l’onde de dégoût qui parcourut les circuits infiniment sophistiqués de l’IA du gigantesque vaisseau.


 


*****


 


 Existerait-il, dans cet univers particulièrement chaotique, une loi du hasard, un joueur impénitent qui, lanceur de dés, batteur de cartes, magicien de génie, aurait élaboré un plan compris de lui seul pour qu’un jour Gaston, H-Âlôn et la Pinta, voient leurs chemins se croiser ? 


 Nul ne le saura jamais. Le destin, affaire des dieux !


 


*****


 


 


 


 


 




Chapitre 1. 



Nous découvrirons ici que l’Empire Terrien n’est pas peuplé que de braves gens.


 


Si tu soulèves la pierre qui se trouve sur ton chemin,


Prends garde à ne pas l’échapper,


car la douleur pourrait éveiller le Rog qui sommeille en toi.


Proverbe de Colophon 4


 


 Comme je vous le dis dans le titre de ce chapitre, l’Empire Terrien n’est pas peuplé que de braves gens, loin de là. Nous pourrions croire qu’avec le temps, les siècles et les millénaires passant, la rencontre avec d’autres races, le mélange des cultures, le partage des idéaux, nous pourrions donc imaginer que les êtres peuplant la galaxie, acquérant, grâce à ce melting-pot, une certaine sagesse, nous ouvriraient des avenirs qui chantent. Mais que nenni !


 L’expansion débridée des terriens croisant l’expansion incontrôlée d'autres races humanoïdes, ou non, peuplant les étoiles de notre univers, n’a réussi qu’à faire naître une sorte de chaos totalement ingérable.


 Certes, il y a un Empire !


 L’existence de cette entité politique due à une lubie récurrente, un incurable besoin pathologique de commandement des Terriens, ne relève finalement que d’un vague compromis tacite entre les mondes, et permet aux riches héritiers des grandes familles de porter des titres ronflants.


 Liée à cet empire « Terrien », il existe une administration qui tente désespérément de donner un peu de cohérence à tout cela. Le résultat : une sorte de gigantesque chaos où l’argent, seul repère un tant soit peu cohérent, règne en maître. Ce qui n’est pas forcément la meilleure des choses qui soit, vous en conviendrez. Cela dit, malgré tout, quelques lois universelles que personne n’oserait remettre en cause ont été mises en place, ce qui permet à l’ensemble de fonctionner plus ou moins bien. 


 Par malheur, comme précisé précédemment, il n’y a pas que des braves gens. Ces quelques rares lois universelles, certains s’assoient dessus sans aucun état d’âme, et comme toujours ce sont les plus puissants qui ont cette outrecuidance…


 


*****


 


 H-Âlôn Muskron, président à vie des VPV et chef incontesté de la Famille Muskron, arpentait de sa puissante démarche ondulante son vaste bureau. Depuis la gigantesque baie vitrée, il apercevait l’étendue sans fin d’Omorphiopradino. Cette vision titanesque de verre, d’acier et de béton peint dans des camaïeux de verts d’assez mauvais goût, n’arrivait pas cette fois à le calmer. Il peinait à fermer la bouche, ses canines puissantes ne cessaient de s’allonger sous l’effet de la colère, le venin coulait sur son menton ; l’exaspération de ne pas pouvoir calmer sa rage ne faisait qu’aggraver la situation.


 Il ne fallait surtout pas qu’il dévore à nouveau quelqu’un, et surtout pas cet imbécile de capitaine de la Pinta : il aurait besoin de lui pour récupérer son précieux vaisseau.


 H-Âlôn tenta une fois de plus de se contrôler.


 Il lui fallait recevoir l’autre crétin avec un maximum de calme s’il ne voulait pas le voir finir raide mort de peur. Une fois assis derrière son bureau, il avala un grand verre de sang fermenté, inspira profondément, tenta d’afficher un sourire de convenance, et hurla « FAITES-LE ENTRER ! ». 


 Lorsque Muskron leva les yeux sur le nouvel arrivant, qui était dûment encadré par deux balaises à la mine patibulaire, il faillit s’étrangler.


 Une grande femme blonde, manifestement humaine, vêtue de la tenue officielle des danseuses étoiles du Grand Opéra de Paris-sur-Mer, le regardait avec des yeux de rog10



 battu. Le corsage rose bonbon rehaussé de tours Eiffel bleu pâle moulait une poitrine un peu trop opulente pour une danseuse. Le tutu orange parsemé de paillettes or et argent était prolongé par de longues jambes très légèrement arquées, empaquetées dans un collant bleu ciel. Pour achever le tableau, des ballerines jaune canari chaussaient des pieds manifestement trop grands… 


 – C’est quoi, ça ?


 H-Âlôn Muskron avait subitement pris un teint cramoisi. Il se resservit une pinte de bon sang, déglutit difficilement et reposa la question :


 – C’est quoi, ça ?


 La voix qui lui répondit ne lui était pas inconnue. Une basse profonde, dont les infra-sons11



 ne pouvaient être que ceux du capitaine de la Pinta. Machinalement, le président des VPV jeta un regard inquiet derrière lui pour voir d’où pouvait bien venir cette voix. Cependant, il lui fallut se rendre à l’évidence, c’était bien la danseuse en tutu qui parlait. 


 – Je suis, enfin, j'étais, le capitaine de la Pinta. La loi est la loi, ce n’est pas moi qui ai ramené votre vaisseau et j’en suis tout simplement navrée.


 Muskron se retint de justesse : dévorer cette danseuse n’aurait aucun sens. Une seule chose comptait à ses yeux, récupérer la Pinta. C’était son précieux, sa chose, son bien, son jouet. De plus, en peu de temps, ce navire hors norme lui avait permis de multiplier par 1000 sa fortune déjà colossale ! 


 – La loi ? Quelle loi ? Pas la mienne, et elle ne doit en aucun cas être la vôtre ! La Pinta est à moi ! J’ordonne que, quoi qu’il en coûte, vous me la rameniez. Je ne veux rien savoir de ce qui s'est passé ! Je veux récupérer mon vaisseau et sa cargaison, j’exige de retrouver mon équipage au complet, tous, vous m’appartenez, avez-vous compris ? Maintenant, sortez de mon bureau, quittez cet accoutrement ridicule et ramenez-moi mon bien. Comprenez-moi bien, Caphar-Bligh ou qui que vous soyez désormais, en cas d’échec vous serez l’invité principal de mon prochain banquet ! DEHORS !


 


*****


 


 Gisèle-Jean-Jacques Caphar-Bligh, récente danseuse au Grand Opéra de Paris-sur-Mer, s’épongea le front avec un geste fort peu féminin12



. Comme n’a pas pu s’empêcher de le préciser L’OCVMI dans sa note, Gisèle n’était autre que Jean-Jacques Caphar-Bligh13



, ancien capitaine au long cours sur la Pinta. 


 « Abnégation, Chance et Prudence, Force et Persévérance » devrait être dorénavant sa devise !


 


*****


 


 Nous allons, maintenant, par souci de cohérence pour notre récit, suspendre un instant le chapitre 1 pour passer au 2. Nous reprendrons ultérieurement ce chapitre, n’en déplaise aux cartésiens de la littérature romanesque qui se complaisent dans un ordre rassurant, mais néanmoins bourgeois.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 




Chapitre 2. 



Comment Gaston de la Marche Royale des Neuf Planètes et des Étoiles Froides est devenu capitaine au long cours


 


 « Souvenez-vous qu’il n’y a pas que le profit dans la vie, le travail est une satisfaction en soi.Moins votre salaire sera élevé, plus notre reconnaissance vous sera acquise. 


N’est-ce pas là une récompense bien plus précieuse ? »


H-Âlôn, in « Ma conception du partenariat » P. 236


 


 Chapitre 2a14



 : Ma rencontre avec Gaston Dela… 


 


 Ce jour-là, nous étions le 22 Masosh de l’an 45 892, selon le calendrier du Second Crash Mineur15



. Alors que nous faisions escale sur Perdue, je cherchais un bar à peu près fréquentable dans la rue principale de Barchayo'qoti-shlarshahri, lorsque je faillis prendre en pleine figure un mauvais baluchon suivi d’un gamin loqueteux… C’était Gaston Dela et toute sa fortune ! 


 Je crois bien que sa glorieuse vie a débuté à cet instant précis, lorsqu’il a été viré du rade où il travaillait.


 Partant de là (sans mauvais jeu de mot), tout s’est enchaîné comme par magie. D’accord, certains diront que c’est plutôt une sorte d’effet domino, un empilement de catastrophes, une suite de dérèglements dans l’espace temps, une guigne au niveau galactique, n’empêche que !


 À l’instant où le boss du boui-boui le plus pourri de la planète la plus perdue de ce bras de galaxie le plus naze de notre univers a mis le pied aux fesses de Gaston et l’a propulsé dehors comme un tas de merde, tout a basculé dans la vie de Gaston, et dans la mienne.


 Il m’est pour ainsi dire tombé dans les bras. À vrai dire, il m’a propulsé dans une bouse de ces saletés de vacres16



. Lorsque nous nous sommes enfin dépêtrés l’un de l’autre, j’ai commencé par vouloir lui mettre mes six doigts dans la figure, mais quand j’ai vu sa tête, j’ai éclaté de rire. 


 Gaston était de taille moyenne, peut-être un petit mètre soixante-quinze, le teint un peu jaune ; ses cheveux noirs et épais commençaient sérieusement à se faire la malle sur le dessus alors qu’il ne devait pas avoir plus de quinze ou maximum vingt ans. Je l’ai aidé à se relever, il m’a souri, s’est excusé et a commencé à s’éloigner. J'ignore ce qui m’a pris, mais je l’ai chopé par la manche et je lui ai proposé un job.


 – Dis-moi, gamin, manifestement tu vas avoir besoin d’un travail. Je cherche justement un commis de cuisine pour bosser avec moi sur le vaisseau d’exploration Hökhologuien  La Pinta del Marco Paulo. Le job n’est pas trop dur. Nous sommes neuf à bord, avec toi, ça fera dix, les autres sont plutôt sympathiques. Ce sont tous des explorateurs chevronnés, parfois un peu bougons, mais pas méchants. C’est bien payé, et quand tu rentreras, tu seras un homme nouveau.


 Je ne croyais pas si bien dire…


 Sa réponse fut brève, avec un je-ne-sais-quoi de pédant ; ce garçon avait un truc qui m’échappait, mais quoi ?


 – J’aimerais voir le contrat d’embauche avant, cher monsieur. Je ne voudrais pas me fourvoyer avec des malfrats.


 


*****


 


 Gaston m’a fièrement emboîté le pas, ses vêtements maculés de bouse sentaient bon la fraise des bois.


 Lorsque nous sommes arrivés sur le tarmac, je lui ai désigné La Pinta ; il a eu hochement de tête entendu, comme s’il y connaissait quelque chose en vaisseau d’exploration.


 Il faut dire que La Pinta avait fière allure.


 C’était le dernier-né des grands vaisseaux d'exploration, l’ultime bijou sidéral, conçu exclusivement pour la fondation « Verte Paix pour ma Vallée » pour laquelle nous œuvrions et qui nous laissait utiliser le vaisseau à notre guise lorsque nous étions sans mission précise, ce qui n’arrivait jamais.


 De la poupe à la proue, il y avait 500 mètres. De bâbord à tribord au plus large, il y en avait près de 300, en hauteur, on dépassait les 200.


 L’avant du vaisseau, où se situait le poste de pilotage, était entièrement vitré, ce qui était une prouesse technologique sans précédent, permettant ainsi une observation optimale pour des explorateurs. Sa taille était due à la nécessité de rapporter des échantillons de chaque planète visitée, les artefacts extraterrestres découverts durant les expéditions, ainsi que les quelques babioles que nous glanions ici et là sur des épaves de cargos.


 Ses moteurs ioniques pouvaient la propulser à la vitesse lumière plus 1/100e, ce qui évitait un dérèglement spatio-temporel. En fait, je n’y comprenais rien.


 Elle était pilotée par le dernier cri des IA. Bref, La Pinta était alors un sacré bon dieu de vaisseau.


 Gaston m’a regardé avec un petit sourire et m’a dit :


 – La cuisine est bien équipée, j'espère.


 J’ai hésité un moment, « tu verras », ai-je répondu avec un brin d’agacement. 


 Nous avons repris notre marche vers le vaisseau et nous y sommes arrivés juste au moment où une pluie diluvienne s’abattait sur Perdue17



. Nous avons eu de la chance, parce que les pluies de cette foutue planète ont tendance à vous colorer la peau en un vert pâle du plus mauvais goût, et en plus, elles collent. 


 


*****


 


 Je vous l’ai déjà dit, mais pour ceux dont la mémoire est défaillante, mon nom est Psonthomphanèchos, tout le monde m’appelle Pronto (oui, je sais, c’est bizarre, mais je crois que ça a un rapport avec la cuisine italienne. Apparemment, c'est une tradition terrienne). Voici quelques petites précisions me concernant : je suis humanoïde, six doigts, un pouce gauche et un droit, des yeux à facettes et surtout un odorat hyper développé, des papilles gustatives hors norme, ce qui fait de nous des cuisiniers très recherchés. Le reste ressemble assez aux Terriens, jambes, bras, dents, etc. Oui, même « ça », espèce de petits curieux ! Je viens de la planète Prépositivus, charmante petite boule doucement réchauffée par ses trois soleils. Mais trêve de nostalgie…


 


*****


 


 J’ai présenté Gaston au capitaine18



 qui nous a toisés. Il fit une moue dubitative en reniflant l’odeur âcre de fraise19



 tournée. Il nous a donc enjoint poliment d’aller nous changer avant de revenir le voir pour les formalités d’usage. 


 Lavé, sanglé dans des uniformes impeccables et enfin de retour dans la carrée du capitaine, j'ai fait les présentations.


 – Capitaine Caphar-Bligh je vous présente mon nouveau commis de cuisine, Gaston.


 – Dela capitaine, Dela, Gaston Dela. Je suis originaire de Perdue. Orphelin, je ne connais ni père ni mère, mon nom vient du fait qu’on m’a trouvé « là » près d’un bordel. Je suis né le 25 décembre 8735 de l’ère post Perdue19. En tout cas, c'est ce qui est noté sur mes papiers. Étant enfant, lorsqu’on me demandait d’où j’étais, je répondais invariablement « de là », c'est devenu mon nom officiel. Je suis Gaston Dela… Pour vous servir capitaine. Puis-je voir les contrats d’embauche ?


 Il ne manquait pas de souffle, ce bougre de galapiat, j’ai bien cru que l’entretien allait tourner court. Le capitaine faillit s’étrangler de surprise.


 – Un contrat ? Un contrat ? Tu peux aussi retourner d’où tu viens, gamin, le voilà ton contrat. Cent néo-sesterces mensuels, nourri, logé et 1/10e de part au retour sur la vente de la cargaison. Nous sommes dix à bord, nous comptons la part du vaisseau, ce qui en fait onze, calculée sur la moitié des bénéfices, l’autre est touchée par les proprios de la Pinta. Nos 50/100 sont divisés en onze ; comme capitaine je reçois 2 parts, la mienne et celle du vaisseau. Chaque membre d’équipage gagne une part pleine, toi tu touches le dixième de ta part, le reste est partagé entre les 8 membres d’équipage ; tu seras des nôtres pour de bon après ta première expédition… Ça te va ou tu fous le camp immédiatement sans oublier de nous rendre l’uniforme ! 


 Gaston resta très digne, hocha la tête et acquiesça avec une certaine raideur.


 – Capitaine, je ne vous décevrai pas, vous pouvez compter sur moi. Dites-moi, Monsieur, simple curiosité, seriez-vous un descendant du capitaine de grande renommée Bligh, qui se serait fait voler une friandise à la noix de coco ?


 Sans attendre la réponse, j’ai chopé Gaston par l’épaule et je l’ai fait sortir.


 – Ne parle jamais de ça avec le capitaine, ça le met en rogne, compris ?


 Je l’ai trouvé, comment dire, très sûr de lui, un peu agaçant peut-être. On aurait dit qu’il venait d’avoir un poste de commandement, finalement il n’était que commis de cuisine… Mais, déjà, son ambition démesurée, que certains traduisent par « vouloir péter plus haut que son cul », semblait le démanger.


 


*****


 


 Il nous a fallu une bonne semaine pour refaire le plein de la cambuse. Charger plusieurs semaines de ravitaillement, c'est du boulot. Manifestement Gaston n’était pas fainéant, pour sûr, et ce gosse était loin d’être bête. Très rapidement je lui ai donné pas mal de responsabilités. Qu’il a gérées avec intelligence et célérité. Il connaissait tous les bons plans de sa planète et savait comment parvenir à ses fins. Il a réussi, par je ne sais quel miracle, à faire des économies substantielles sur le prix de la marchandise. Enfin quand je parle de miracle... La suite de l’histoire expliquera quel genre de rabais il peut obtenir. Le seul souci (immédiat), mais de taille, c’est que Gaston est un emmerdeur prétentieux, à l’écouter parler on aurait pu croire qu’il était commandant de bord de la Pinta !


 Chapitre 2b : Où la première année d’expédition se passe sans trop de casse…


 


 Nous n’étions pas partis depuis huit jours qu’une mauvaise nouvelle nous est parvenue.


 Elle va mourir, Lamhamhä !


 Il était impensable que nous soyons absents à ses côtés, aussi, nous avons fait le détour pour une petite visite.


 Je suppose que tous, vous connaissez Lamhamhä. Elle fut l’une des pilleuses d’épaves les plus réputées de la galaxie. Le terme « pilleuse » d’épaves est un peu péjoratif. Pourtant, c'est une façon comme une autre d’éviter le gaspillage, c’est une sorte de nettoyeur de l’espace. Il faut savoir que beaucoup de vaisseaux terminent leur course contre un astéroïde ou se perdent dans l’espace. Lorsqu’on retrouve par hasard un de ces vaisseaux fantômes, la loi de la navigation spatiale nous impose de donner une sépulture décente aux morts, et de recycler tout ce qui peut l’être… Bref, Lamhamhä en avait fait son métier, et elle le faisait fort bien. Je vous rappelle que nous-mêmes, lors de nos expéditions, nous arrondissons nos fins de mois en récupérant quelques épaves par-ci par-là.


 C’est donc à Kisloth-Tabor, planète vénérable, peuplée de truands plus ou moins délicats, que nous avons fait cette triste escale.


 Elle va mourir, Lamhamhä !


 Nous nous devions d’être là, la plupart d’entre nous avaient, un jour ou l’autre, fait une expédition avec elle. Nous nous sommes rendus à l’Hôtel de la Gare où elle avait ses quartiers dans une suite somptueuse.


 Lorsque nous sommes arrivés dans sa chambre, ils étaient venus, ils étaient tous là, et tous savaient qu’elle allait mourir, Lamhamhä. Il y avait même, un peu à l’écart, Geor-Jhi-Hô, le Hysse maudit, nous savions qu’il venait du sud de l’Hysse-Thalie… Reconnaissons qu’il avait du cran de se pointer ainsi après ce qu’il avait fait. Nous l’avons ignoré, ce n’était pas le moment de se prendre la tête avec ces vieilles histoires. Y avait même des enfants qui jouaient en silence. Son majordome lui remontait ses oreillers. Nous passions les uns après les autres pour déposer un baiser délicat sur son front brûlant. 


 Elle va mourir, Lamhamhä !


 Je n’en crus pas mes yeux. Dans un coin de la pièce, il y avait Maria. Que de souvenirs ! J’ai eu tant d’amour avec Maria (mais ça, ça ne vous regarde pas).


 Elle va mourir, Lamhamhä !


 Et tous, tous ceux qui l’avaient accompagnée dans ses exploits, avaient des larmes plein les yeux. Avec elle, nous avions eu chaud près des soleils croisés sur les chemins du grand espace sombre des fusées. C’est curieux, mais nous n’étions pas tristes, même si elle va mourir, Lamhamhä.


 Près de son lit, il y avait l’Honclle Pitariste qui jouait de la flûte à trois becs en faisant attention de ne pas blesser Lamhamhä avec son maudit instrument. On avait du mal à y croire, mais oui, elle va mourir, Lamhamhä. Une chose est certaine cependant, il y a tant d’amour, de souvenirs, autour de toi, Lamhamhä. Il y a tant de larmes, et de sourires, à travers toi, toi, Lamhamhä, que jamais tu ne nous quitteras, surtout que d’après certains, son clone ne devrait pas tarder à être fonctionnel.


 Nous avons quitté la chambre de Lamhamhä alors qu’elle rendait son dernier soupir. Installés au bar de l’hôtel pour arroser sa première mort avec moult verres de vin frais, nous avons longuement philosophé sur la question des clones, qui ne sont jamais tout à fait identiques à l’original ; parfois, ils sont même tellement pourris qu’on doit les mettre au rebut, avant même leur date d’expiration.


 Ce fut un moment débordant d’émotion ; Gaston, qui ne connaissait pas Lamhamhä, nous a tannés pour qu’on lui raconte sa vie… 


 Avec elle nous avions affronté les pires dangers. Traversé les flots rugissants des courants ioniques d’Alderande, simplement pour couper la route d’un cargo commercial afin de le précéder sur la dépouille d’un croiseur interstellaire de combat.


 Lamhamhä nous avait entraînés sur les planètes les plus dangereuses pour ramasser quelques pépites de ces métaux rares qui peuvent être la cause d’affrontements terribles entre prospecteurs. Elle nous avait guidés sans faillir au sein du labyrinthe de la constellation de l’Hydre. Nous avons vidé les épaves des vaisseaux de tourisme ou ceux des princes venus de l’Empire des Mille et une planètes. Les prêtres de toutes les religions connues n’ont pas, eux non plus, malgré leur foi, échappé aux aléas des voyages spatiaux, les épaves de leurs vaisseaux étaient richement pourvues en statues d’or, de béryllium, d’argent, de korbonas et autres luxueux métaux. Nous mettions à l’amende tous ceux qui voguaient dans notre sillage dans l’espoir de glaner quelques miettes de butin.


 Nous avons frôlé des trous noirs géants à la recherche d’épaves, et nous avons abandonné des épaves à proximité de ces mêmes trous noirs.


 Gaston, pour une fois, ne faisait pas le malin, il mesurait enfin qu’il lui restait beaucoup à apprendre !


 


*****


 


 Il nous fallait déjà repartir, si nous voulions arriver à destination avant le 03 de Tasosh de l’an 45 893 de l’ère du Second Crash Mineur à 17 h 30, heure locale. D’autant qu’une épave intéressante était signalée sur notre route. Le capitaine nous avait par ailleurs prévenus que quelques ennuis dus aux « chants des étoiles » étaient à prévoir, de belles perturbations électroniques en perspective. La routine. 


 Et Gaston, dans tout ça ? Eh bien le commis de cuisine, depuis son expérience sur Kisloth-Tabor, s’était mis dans la tête d’apprendre tout ce qu’il pouvait sur les voyages intersidéraux. Il dévorait tout ce qui lui tombait sous les yeux, vidéos, livres papier, audios, oniriques, tout ce qui était absorbable intellectuellement. Il engloutissait, un véritable trou sans fond. J'ignore où il casait tout ça dans sa tête, mais manifestement, il n’y avait aucune limite. Le gamin était une énigme pour tout l’équipage.


 Il y avait un souci, cependant.


 Il avalait des montagnes de données. Ça, pour absorber, il absorbait. Le rendu, quant à lui, était quelque peu chaotique.


 Un peu comme si ses connaissances fraîchement acquises s’imbriquaient les unes aux autres pour former une nouvelle science improbable, ni tout à fait juste, ni tout à fait fausse. Si l’on ajoutait à cela son art oratoire quelque peu grandiloquent, on ne savait plus trop ce qu’il fallait croire ou non.


 En plus de cela, je le soupçonne d’avoir largement débordé le champ des études sur les voyages stellaires. J’ai compris ça le jour où il nous a fait un cours d’histoire sur les Princes des Gyptes, enfin, je crois. Pour ceux que cela intéresse, voici la retranscription exacte de l’introduction à sa conférence (nous avions enregistré les deux heures de son intervention) :


 – Chers amis, dans le cadre des conférences culturelles que j’ai le plaisir de vous offrir, je vais aujourd’hui aborder un sujet méconnu par la plupart de nos contemporains. Vous savez certainement que pour bien affronter le présent, il est hautement nécessaire de maîtriser le passé. Sans la connaissance de l’histoire de nos ancêtres, il est vain de vouloir bien appréhender notre propre histoire. 


 Je vais aujourd’hui vous parler d’une civilisation qui a vu le jour sur Terre, la planète des planètes, source ultime de toute connaissance, berceau des plus hautes philosophies, des religions les plus pertinentes ; mais arrêtons-la, je risque d’être, en tant qu’Humain, un peu chauvin. 


 Je vais vous narrer l’histoire des Princes des Gyptes, ceux-là mêmes qui ont érigé les monuments les plus grandioses ayant jamais existé : les Pire-Amides, ou Pyramides, on ne sait plus trop. Je vous expliquerai dans le détail comment elles furent bâties par leurs esclaves et comment ces esclaves furent aidés dans leurs tâches par un druide et un petit guerrier venus d’un pays  où vivait le peuple des « Nosancêtreslesgaulois ».


 Ensuite, je vous conterai comment ces Pire-Amides ont été érigées sur la base du nombre d’or (Phi : φ) ce nombre étant la solution positive de l’équation : x2 – x – 1= 0, c’est-à dire le nombre 1+√5 / 2 ; soit : 1,618 033 988 749 894 848 204 586 834 365 638 117 720 309 et des broutilles.


 Ce nombre, aux propriétés quelque peu oubliées de nos contemporains, aurait permis aux Princes des Gyptes de faire fortune en affûtant toutes sortes de lames20. Il suffirait de mettre un couteau, une épée, une hache, au centre exact de la Pire-Amide durant toute une nuit pour qu’au matin la lame fût d’un tranchant parfait.


 Par ailleurs, je me ferai un devoir de vous décrire l’étrangeté des Gyptiens qui, bien que parfaitement humains, pouvaient arborer des têtes de chiens, d’oiseaux, ou même de reptiles. Leur façon de mourir n’était pas moins étrange, ils traversaient un fleuve en barque et hop, ils passaient dans l’autre monde. Tout ceci ne pique-t-il pas votre insatiable curiosité ?


 Nous ne pourrions pas terminer cet exposé, absolument passionnant, sans aborder l’une des plus grandes inventions de ce peuple extraordinaire, j’ai nommé la bande dessinée, ou, pour faire plus chic, le roman graphique ; le dessin en était encore fort primaire, mais ô combien complexe. 


 Après cette courte introduction, et avant d’entrer dans le vif du sujet, je voudrais citer mes sources…


 


*****


 


 Je vous avais prévenus, la prose de Gaston est quelque peu alambiquée. Certes, son exposé ne manquait pas d’intérêt, et nous avons réellement ri, ce qui ne l’a pas franchement amusé. Bien sûr, cela ne l’a pas empêché de continuer d’engloutir avec gloutonnerie tout ce qu’il pouvait trouver pour tenter de remplir son cerveau sans fond. Il n’a pas baissé non plus le rythme effréné de ses conférences pédagogiques, dont voici quelques titres marquants :


 « De la culture des petits poids sur les planètes de type tellurique »


 « De l’avantage du moteur ionique à injection directe sur le moteur ionique à dialyse à froid »


 « De l’influence positive du gène H2G2 chez les humanoïdes associés ou non ! »


 « Du droit légal de celui qui sauve un vaisseau spatial dont l’équipage n’est plus apte à piloter, d’en devenir le propriétaire exclusif, ainsi que de sa cargaison »


 « De l’avantage de sauvegarder la reproduction sexuée chez les mammifères »


 « Pourquoi préférer la peinture à l’huile à la peinture à l’eau. Même si la peinture à l’huile, c'est bien difficile, c’est bien plus beau que la peinture à l’eau ! »


 Nous n’avions donc pas le temps de nous ennuyer avec cet illuminé. Cela dit, quand j’y réfléchis, son intervention sur les vaisseaux privés d’équipage me semble aujourd’hui prendre un tout autre sens.


Chapitre 2z : 


Qui sera en fait un condensé des chapitres 2c à 2w ainsi que la conclusion et l’épilogue de ce chapitre 2, parce qu’il nous faut revenir au chapitre 1 qui n’est pas terminé et que bientôt, vous en saurez assez pour continuer sereinement !


 


 La première année s’est donc plutôt bien déroulée, rythmée par nos explorations et les conférences de Gaston.


 Dela venait de signer son contrat définitif comme second de cuisine responsable de l’approvisionnement. Nous avons fait une escale sur Tau-Yeti du Quatrième Cadran, vous savez, entre le système des Neuf Planètes et l’amas des Étoiles Froides. Gaston s'est encore débrouillé pour nous avoir tout un tas de bouffe bizarre. Je crois me souvenir qu’il avait rapporté des conserves de Ravioles géantes, de la viande séchée de stégosaure bicéphale, des soupes de sirènes d’une planète océan située pas loin du centre de la galaxie, bref, que de bonnes choses au demeurant, mais il y en a au moins une que personne sauf lui, n’a digérée. Nous sommes tombés comme des Breluzes de Torve prises dans les vents de Marzoulanne20



. 


 


******


 


 Lorsque nous nous sommes réveillés, six mois plus tard, nous étions tous hospitalisés sur Perdue. Seul le capitaine n’avait pas survécu à cette intoxication alimentaire ; en effet, son foie était fragile et ce fut pour lui l’intoxication de trop. Nous avons appris par la suite que son clone avait subi quelques disruptions pathologiques dues à une distorsion cellulaire dans le quatrième follicule gauche de son ADN primaire. En résumé, aujourd’hui, il serait danseuse étoile au Grand Opéra de Paris-sur-Mer. Quant à Gaston, il se fait appeler maintenant Gaston de la Marche Royale des Neuf Planètes et des Étoiles Froides, en souvenir de ses exploits. 


 Il avait tout de même réussi le tour de force de devenir notre nouveau capitaine et propriétaire de La Pinta del Marco Polo, au grand dam de la fondation « Verte Paix pour ma Vallée » et de son président H-Âlôn Muskron, qui, pour le coup, a gardé une sacrée dent contre Gaston ; mais la loi est la loi. Il avait ramené le vaisseau, tout seul comme un grand ; il lui appartenait, cargaison comprise, ce qui, entre nous soit dit, représentait une somme suffisamment coquette pour mettre sérieusement en rogne ce cher H-Âlôn.


 


*****


 


 Chapitre 1 suite et fin


 


« Ne ris pas lorsque tu vois le doigt à l’ongle rongé de celui qui te parle.


Regarde plutôt ce qu’il te montre, ainsi ta chute pourra être évitée »


Elric le Sage, in « Conseil à un ami » sit. 4896


 


 Où en étais-je ? Ah oui !


 Gisèle-Jean-Jacques décida donc, afin d’être tout de même plus à l’aise pour sa nouvelle mission, de troquer son uniforme de danseuse étoile pour une tenue plus discrète. Non pas qu’il soit impossible de mener une mission de guérilla interstellaire en tutu, collant et ballerines, mais c’est tout de même moins bien adapté.


 


*****


 Cette partie de la mission fut périlleuse. Il lui fallut contacter les pires malfrats de l’Empire. Sa quête, facilitée par les flots de néo-sesterces que son maître déversait sur un compte situé aux Zaçores21



, s’avéra être un succès au moins provisoire. Le capitaine Caphar-Bligh se vit confier le « Persévérant » qu’il s’empressa de rebaptiser le « Bhounthy » en mémoire de son prestigieux ancêtre. Il aurait sans doute mieux fait de garder le nom d’origine, comme nous le verrons dans un chapitre ultérieur. Le Bhounthy, donc, était un croiseur dit de « maintien de l’ordre » de la flotte des VPV. Solide nef, rapide, maniable, lourdement armé, mais comme tous ses semblables (c’est-à-dire les vaisseaux militaires) un peu bas du front niveau IA. 


 Écumer la galaxie à la recherche de mercenaires peu regardants, même avec un bon vaisseau, est un sacré défi que peu de capitaines auraient pu relever. Gisèle-Jean-Jacques mena cette mission avec brio. La liste de ses comparses fait frémir rien qu’en la lisant, et ceci, même dans les pires bouges des coins les plus sombres de notre Voie lactée. Les voici :


 - H.P Love Von Craft, être malfaisant, passé maître en l’art des pires sorcelleries et autres magies noires, grand prêtre des redoutés Grands Anciens, lecteurs et connaisseurs des livres les plus répugnants qui puisse exister, un seul exemple : le monstrueux « Katzen unsere mysteriös,en Vorfahren » de Friedrich Von Feuerbach.


 - Rh-älïenne, seul survivant de sa race, redoutable combattant, totalement dépourvu de sentiment. La seule chose qui compte, c'est être le meilleur en tout. Son unique plaisir, brosser les dents de sa double mâchoire trois fois par jour. Chasseur impénitent, il accepte toutes les sortes de traques. Le croiser est le pire qui puisse vous arriver !


 - Abénézard Tenderfoot, gentiment surnommé « le Boucher ». Il ne quitte jamais sa planète, Bételgeuse 4 dite ‘Poudreuse’. Il accepte toute sorte de contrat pourvu qu’on lui envoie la victime, qu’il s’empressera de dépecer pour l’offrir aux Phi-loups22



 qu’il vénère comme des dieux. 


 - Clouzoth l’Ancien, réputé dans toute la galaxie comme étant le détrousseur le plus lâche, le plus redoutable et le plus sanguinaire. Il a pour habitude de tendre des pièges aux chasseurs d’épaves, sa spécialité étant de larguer des leurres le plus souvent près de quasar, afin de mieux coincer ses victimes entre deux dangers tout aussi redoutables.


 - Izabèsizabès, trafiquant brutal et vicieux d’Ispaghul Mauve. Personnage sans scrupule. Peu lui chaut la condition humaine. Ce Ruffian tonitruant ne craint ni Dieu, ni diable ; pour quelques néo-sesterces, il tuerait père et mère ; ni très courageux, ni très futé. Il n’en est que plus imprévisible.


 - Georges Khurbet, financier véreux, marchand de défilants électriques bas de gamme et le plus souvent mal reconditionnés. Ne se salira jamais les mains, mais n’hésitera pas à utiliser des employés peu scrupuleux. Sa réputation d’homme instable, malhonnête, amoral n’est plus à faire. Sans être un proche de H-Âlôn Muskron, il fait néanmoins partie de ses fréquentations.


 - BarzaPharnès est le chef incontesté du vaisseau pirate le plus terrifiant de la galaxie. Cet humain pervers et violent dirige le « Anne erregina mendekua23



 » d’une main de fer. Craint par ses hommes, redouté par tous les navires, il écume l’espace, ne laissant derrière lui que des épaves emplies de cadavres. Lui, dont la cruauté n’est pas une légende, est terrorisé à l’idée de déplaire à H-Âlôn Muskron. Il est, de plus, le Secrétaire Général de la très crainte CGP (Confédération Générale des Pirates). 


 La liste s’allongera de toutes les petites mains poisseuses liées à la pègre interstellaire, de tous ceux qui, jaloux de la réussite écœurante de Gaston Dela, seront prêts à toutes les bassesses imaginables pour entrer dans les petits plexi-paps d’H-Âlôn Muskron… Bref, la meute était lâchée.


 Dieu24



 merci, Gaston, dans son immense candeur, voire son aveuglement maladif, ne faisait pas cas de tout ce remue-ménage autour de lui et de son vaisseau. La Pinta lui appartenait, c’est tout ce qui comptait, et par-dessus le marché sa connivence avec l’IA ne faisait aucun doute. Ils étaient faits l’un pour l’autre ! 


 


*****


 


 Mais il est temps de faire une légère digression et de parler un peu des VPV.


 Hökhologia Planète, entièrement dévouée à l’industrie agro-chimico-génético-transformée, hébergeait, depuis déjà longtemps (suivant les calendriers, ça varie, alors pardonnez le manque de précision, longtemps, c’est longtemps !) le siège de la très puissante ONI « Verte Paix pour ma Vallée », qui défendait, selon leur propre mot, une écologie dite : « De la maîtrise naturelle des éléments sauvages. De la gestion centralisée et chimiquement responsable de toute nourriture ingérée dans l’empire. Pour une confiance inconditionnelle dans les industries porteuses d’une espérance agro-chimico-génético-transformable. » Leur slogan : « La nature, c’est l’aventure, l’industrie notre avenir ! ». De fait, les VPV étaient ni plus ni moins les propriétaires agressifs et efficaces de la quasi-totalité des entreprises d’Hökhologia et de bien d’autres à travers la galaxie. 


 Il y eut une époque où l’agriculture se voulut responsable. Où les consommateurs exigeaient une nourriture saine, débarrassée de tous les éléments chimiques ou génétiquement modifiés. Le vert faisait vendre, l’écologie était un argument de poids pour générer beaucoup, beaucoup de néo-sesterces, de quoi remplir beaucoup de chaudrons25



 de fort grande taille. 


 Hökhologia ne s’est pas toujours appelé ainsi, son premier nom était Chemisch, ce qui signifie en gros « Monde chimique ». Cette époque fut une période délétère pour Chemisch. Des fortunes s’écroulèrent, l’émigration massive dépeupla la planète, celle-ci frôla la pure et simple banqueroute.


 C’est alors que le clan des Muskron prit la vie économique de Chemisch en main…


 Leur première action officielle fut de changer le nom de leur planète, Chemisch devint Hökhologia ; puis il fallut créer une devanture politiquement correcte26



, ainsi naquit l’ONI « Verte Paix pour ma Vallée », ce qui en soi relevait déjà de l’arnaque. En réalité, le programme était de retourner l’opinion tout en relançant leurs industries chimiques, génétiques et agro-industrielles ; et pour faire glisser la pilule, la famille Muskron verdit tout cela, le paquet-cadeau avait un beau ruban, mais à l’intérieur, c’était une tout autre affaire. 


 Les Muskrons, habiles manipulateurs et fin communicants, retournèrent la situation économique en quelques années standard, de celle qui était dorénavant Hökhologia. Pendant cette époque trouble, beaucoup de producteurs eurent le malheur de voir leur récolte pourrir sur pied, les marchés se tarir, et l’opinion générale se retourner comme un gant. Les rares courageux qui osèrent se révolter furent soit portés disparus, soit achetés à prix de pépites de Khôl-Argolhe. Le slogan « La nature, c'est l’aventure, l’industrie notre avenir ! » fut sur toutes les lèvres. En moins de temps qu’il n’en faut à une Breluzes de Torve27



 pour pondre ses œufs par grand vent, Hökhologia devint la planète la plus prospère, et donc une des plus puissantes de la galaxie. 


 Est-il nécessaire de dire que l’ONI « Verte Paix pour ma Vallée » n’est qu’un leurre qui masque la plus grande escroquerie morale et financière de tous les temps ? Malheur à celui qui ose se mettre en travers du chemin des Muskrons, et tout particulièrement du petit dernier, le redouté et boulimique H-Âlôn !


 


*****


 


 Pendant que je digressais, Gisèle-Jean-Jacques Caphar-Bligh capitaine du Bhounthy était en grande négociation avec H.P. Love Von Craft.


 Caphar-Bligh n’en menait pas large : ce Love Von Craft était repoussant. En revanche, il n’arrivait pas à savoir pourquoi ; peut-être ce relent de poisson mort qui empuantissait l’atmosphère et qui lui donnait la nausée ?


 Le plan proposé est simple : lors de la dernière escale de la Pinta, un homme de la maintenance des vaisseaux, soudoyé pour provoquer une panne à retardement dans les frigos de la Pinta, entrera en action. Dans le même temps, une entreprise à la solde des VPV aura proposé un marché bidon à Gaston Dela, dans le secteur de Miskatonic. La Pinta ne disposera pas d'autre choix que de faire escale à l’astroport d’Arkam pour réparation, et ce sera à lui de jouer ; c’était simple, faire disparaître Gaston et remettre le Vaisseau à H-Âlôn Muskron. 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 




Chapitre 3. 



 


Dans la nuit de l’espace, on ne vous entendra pas crier28



 ! Ou trois hommes et des confins ! 


 


« Tiens, voilà du boudin, voilà du boudin,car ma mère n’en veut plus, car ma mère n’en veut plus !Avec des pommes et des lardons, tu verras comme c’est bon ! »


Auteur inconnu, 


« Chant et poèmes des Voilières T.1 » P. 127


 


 Nous étions le 15 métrinos de l’an 12 534 de l’ère du Grand Remugle29



. 


 Gaston de la Marche Royale des Neuf Planètes et des Étoiles Froides (puisqu’il me faut bien l’appeler par son nom complet de temps à autre) marchait d’un pas lourd sur le tarmac de l’astroport de la planète Miskatonic. Il venait de rencontrer H.P. Love Von Craft, le conservateur en chef du musée d’Arkame. Arkame était un quartier miséreux et lugubre d’Ulthar, capitale de cette planète oubliée du monde civilisé, ce qui prouve une fois de plus, que la culture est en bien piètre place dans notre civilisation.


 Une bruine fine et glaciale s’était mise à tomber, voilant les lunes gibbeuses30



 qu’un pâle soleil vert, qui perçait péniblement les nuages, peignait d’une teinte glauque et nauséeuse. Les bâtiments lépreux de l’astroport étalaient une architecture vieillotte. De vieux toits en croupe, surmontés par d’étranges tourelles de briques que coiffaient de gigantesques antennes et autres paraboles, s’affaissaient par endroits. La plupart des fenêtres étaient obstruées par d’ignobles planches plus ou moins moisies qui paraissaient dissimuler d’abominables secrets. Les murs de pierres mal dégrossies se bombaient sous la pression du temps. Des légendes monstrueuses se chuchotaient dans les bouges de la galaxie sur les abominations qui hantaient cette planète maudite. Et je ne vous parle pas de l’odeur… 
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